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    Émerger d’un écosystème particulier...
  


  
    Des travaux récents sur la littérature camerounaise constatent comment, de la fin de la première moitié du XXe siècle au début du XXIe siècle, se sont mis en place les jalons, certes fragiles, mais essentiels, pour l’avènement possible d’un champ littéraire relativement autonome, si tant est qu’il puisse en exister. Des instances et des agents nouveaux (éditeurs, festivals, écrivains, libraires, salons, associations, ONG, prix littéraires, cercles littéraires, etc.) qui ont récemment émergé dans le champ semblent repoussés à la périphérie par les instances et les agents institués. La critique, elle-même, semble bien trop peu s’intéresser à ces nouveaux arrivants comme tels, sans doute à cause de leur «faible degré de codification» comme dirait Pierre Bourdieu.
  


  
    En convenant avec l’auteur de Ce que parler veut dire. L’économie des échanges linguistiques que pour tout agent dans un champ de pouvoir, «c’est déjà exister dans un champ que d’y produire des effets, fût-ce de simples réactions, de résistance ou d’exclusion²», le présent opus reprend l’essentiel des communications présentées à l’occasion de la Journée scientifique du Groupe de Recherche sur l’Imaginaire de l’Afrique et de la Diaspora, GRIAD, du vendredi 5 juin 2015, sur le thème: Écritures émergentes et nouvelles marges au Cameroun.
  


  
    Le projet entend par «écritures émergentes» les institutions et les agents apparus depuis la fin des années 90 dans le champ littéraire camerounais. Il s’intéresse ainsi à ces «régions» périphériques du champ littéraire camerounais qui, de plus en plus, voient le jour, parfois à l’intérieur même des sous-champs qui se situent déjà, eux-mêmes, à la marge du Main Stream. Sur un plan dénotatif, «marge» peut se comprendre comme l’espace blanc autour ou seulement sur certains côtés d’une page imprimée ou écrite. Mais, ce terme peut tout aussi connoter la liberté relative d’action à l’intérieur de certaines limites. L’irruption d’un ensemble d’instances et d’agents nouveaux dans un champ n’est pas sans conséquence sur les (anciennes) marges (au sens premier) dudit champ. C’est une action sur laquelle il n’est pas utile de revenir ici, car elle est, en tous points, semblable au principe d’Archimède. En même temps, en perturbant les modes de fonctionnement anciens, la nouvelle donne induit de nouvelles «orthodoxies» par essence flexibles dans un premier temps au moins qui, de fait, sont susceptibles d’accorder une certaine liberté d’action consécutivement à la redistribution des cartes.
  


  
    Si toute écriture est par essence un phénomène complexe, l’écriture littéraire postcoloniale, elle, ne peut l’être que davantage. Parce que cette journée s’est voulue une tribune ouverte, toutes les approches (linguistique, poétique, socioéconomique, sociologique, philologique, bibliométrique, etc.) susceptibles d’appréhender l’avènement, le développement ou les contenus de ces écritures émergentes ont été convoquées. On s’est ainsi intéressé aussi bien aux textes qu’aux conditions de création, de diffusion ou de consécration d’une parole dynamique qui a émergé de part et d’autre de la Mungo River et bien au-delà. Ces écritures qui adviennent ainsi dans un environnement constitué induisent, mécaniquement, de nouveaux positionnements et donc des nouvelles marges au sens dénotatif et connotatif, voire un redimensionnement du cadre initial, compte tenu de la multiplicité des codes linguistiques et génériques engagés, de la plurivocité des ressorts institutionnels et thématiques mobilisés ou de la segmentation et de la volatilité induite des nouvelles modalités de production, de diffusion et de consécration. Car, comme on le sait depuis les travaux de Pierre Bourdieu, l’avènement d’un nouvel entrant (et à plus forte raison celui d’un nombre aussi important de nouveaux entrants) dans un champ provoque nécessairement des repositionnements, et donc, de réelles opportunités de modifications de paradigmes.
  


  
    Il en est, à juste titre, de l’écriture de la diaspora anglophone camerounaise. Contrairement à leurs compatriotes d’expression française, jusqu’à la fin des années 90, les Anglophones de la diaspora camerounaise n’ont jamais véritablement brillé ni par leur création littéraire, ni par la mise en place d’instances nécessaires à la production et à la diffusion littéraires, dans la langue de Shakespeare ou non. Or, depuis les années 2000, la littérature camerounaise d’expression anglaise qui est aujourd’hui le fait d’un nombre jamais égalé de textes et d’auteurs vit une mutation décisive avec, en sus, de nouveaux éditeurs localisés à l’étranger qui portent aussi bien la création locale que celle de la diaspora. Il en est ainsi, par exemple, de Miraclaire Publishing. Fondé en 2007 à Kansas City aux États-Unis d’Amérique par des Camerounais installés au pays de Martin Luther King, la jeune maison compte, dans son portefeuille auteurs, près de 50 Camerounais dont plus 97% d’expression anglaise. Basée en Grande-Bretagne, Langaa Research and Publishing Common Initiative Group (Langaa RPCIG) est, elle aussi, sur le même créneau avec, en plus, une succursale à Bamenda. Sur un plan strictement local, ajoutons que Nyaa Publishers de Yaoundé, Patron House de Bamenda, Anucam et Cosmos Publishers de Limbeaccompagnent ce développement régulier et continu perceptible dans le sous-champ.
  


  
    Des jeunes des deux sexes, francophones et anglophones, étudiants ou non, sont, quant à eux, de plus en plus nombreux et de plus en plus précoces à mettre sur le marché, des recueils de poésies, des pièces de théâtre, des romans et des essais. Ils tentent, en plus, et avec un bonheur certain, de mettre sur pied des instances qui accroissent leur visibilité. En plus des conférences publiques, des concours et des prix de toutes sortes qu’ils organisent et dont ils rendent abondamment compte dans les média -surtout électroniques- et sur les réseaux sociaux, ces «start-up culturels» disposent souvent de leurs propres sites Internetmis à jour régulièrement et d’une proactivité remarquable. On peut citer dans cet ordre d’idées: l’ACDIS, Association pour la conservation et la diffusion du savoir, Le Cercle littéraire des jeunes du Cameroun -émanation de l’Associationde jeunes écrivains et écrivains d’herbe dont le credo est «Lire, écrire, grandir», ou encore Bakwa dont le sous-titre, A Magazine of Literary & Cultural Criticism, est tout un programme.
  


  
    Ici, des écrivains bilingues émergents, jeunes et moins jeunes, eux, publient respectivement en français et en anglais, en français et en langues camerounaises, en anglais et en langues camerounaises, en français et en allemand, en français et en espagnol, etc., des versions du même texte ou des textes différents dans les deux langues. Là-bas, des «Francophones» et des «Anglophones» qui délaissant le confort de «la masse tranquille» de leur langue d’origine comme dirait Édouard Glissant, produisent des textes entiers directement dans «l’autre» langue.
  


  
    Dans cette optique, relevons, en passant, le roman de l’Anglophone Blasius Ngome publié simultanément en français et en anglais sous les titres respectifs de J’ai le sida (2004) et I have AIDS (2004), le recueil Say No to AIDS (2009) du journaliste anglophone Tikum Mbah Azonga où des poèmes en français alternent avec ceux en anglais. L’enseignant de français et écrivain Emmanuel Matateyoupublie, pour sa part, Palabres au Cameroun (2008), une œuvre romanesque en un volume comportant, en pages opposées, simultanément deux versions, en shümom et en français. Il en est ainsi aussi de Guy Merlin Nana Tadoun avec son Horizontale (2005), un recueil de poésies à deux voix, l’une d’expression française et l’autre d’expression espagnole.
  


  
    Hilaire Mbakop qui écrit aussi bien en français qu’en allemand est connu comme l’auteur d’une demi-dizaine de textes dans la langue d’Angela Merkel dont Mambés Heimat (roman, 2007), Das Zerstörte Dorf (2010) ou Das Hexagonund seine Mittäter I (2011). Dans la lancée de ces écritures particulières, deux traducteurs anglophones, Peter Vakunta et Bill Ndi, commettent un recueil de poésies à deux mains, entièrement en français, et dont le titre et le sous-titre constituent un message sans ambages: Nul n’a le monopole du français. Deuxpoètes du Cameroun anglophone (2010).
  


  
    Il advient même dans cette section «incertaine» du champ littéraire, des textes publiés exclusivement dans des langues «exotiques»: l’allemand, l’espagnol, l’italien, le chinois, l’espagnol. André Ekama, auteur de Die Schätzevon Obramkuza (2009) et Im Spinnennetz der Privilegien (2014) par exemple, écrit directement et exclusivement dans la langue de Goethe.
  


  
    Des écritures qu’on pourrait bien qualifier de «catégorielles» émergent, elles aussi, dans ce contexte singulier. Il en est ainsi d’un certain nombre de critiques universitaires, sexagénaires et essentiellement des hommes pour le moment, qui sont de plus en plus nombreux à sauter le pas de la création littéraire. La quantité et la qualité des textes produits méritent bien plus qu’un détour. Certains mènent de front, depuis peu seulement, une carrière de critique littérature et/ou d’enseignement avec celle de romancier, poète, nouvelliste. Quant aux autres, ils ont attendu d’être «en réserve de la République» pour devenir écrivains. Dans cette catégorie, les enseignants en fonction ou à la retraite de l’École normale supérieure de Yaoundé tiennent le haut du pavé.
  


  
    Depuis le début des années 2000, Gabriel Kuitche Fonkou a ainsi commis coup sur coup Moi, taximan (2002), Les Vins aigres (2008), Voix de femmes (2010), Au Pays dé(s) intégré(s) (2010), L’Enfant de l’eau (2013). Son collègue, Emmanuel Matateyou, lui, a publié Dans le couloir du labyrinthe (2004), La Princesse de Massangam (2006), Les Murmures de l’harmattan (2014), La Mer des roseaux (2014). Sous le pseudonyme de P-C. Ombété-Bella, Pierre-Célestin Ndzié Ambena, lui aussi, est à l’origine de deux romans sémillants: Les Soupçons de la fraternité (2013) et Les Tribus de Capitoline (2016).
  


  
    À côté des créateurs récemment arrivés dans le champ, des instances de la société civile ou même de l’État, semblent, plus que dans un passé récent, prendre une part active à la mise sur pied des modalités de la foisonnante émergence littéraire. Des festivals, des salons du livre, des prix littéraires, des journaux culturels, des cafés littéraires et d’autres manifestations et activités du même ordre dont la pérennité n’est pas toujours la principale caractéristique, accompagnent, d’une manière ou d’une autre, cette floraison. Le journal culturel Patrimoine qui voit le jour en avril 2000, en même temps que Bookinons: Lettre mensuelle de l’association Livre Ouvert, aura ainsi contribué au revirement positif relevé dans le champ de référence, avant de connaître un sort identique à celui de Ozila ou Cameroun littéraire.
  


  
    Le mensuel Mosaïques qui a pris le relai en 2010, donne le change avec un certain bonheur depuis lors. Des manifestations comme Livre Ouvert, Le Festival International de Poésie 3v (Voir-Verber-Vivre), Le Grand Prix des Associations Littéraires, GPAL, etc., elles aussi, participent à tenir la dragée haute en tant qu’instances de diffusion et de consécration de cette riche création. Des salons, qui à côté des revues «supportent l’émergence» (Dubois, 1986: 87) pour emprunter le fin mot de Jacques Dubois, ont même vu le jour au Cameroun, dans la période de référence. Yaoundé a ainsi accueilli, entre 2009 à 2011, Le Salon International de l'Écrivain, SOCAME, dont la quatrième édition reste attendue. Toujours dans la capitale politique du Cameroun, il existe un Salon du livre de Yaoundé (désormais international) depuis 2013, organisé par le Ministère des Arts et de la Culture dont la deuxième édition a eu lieu en 2016.
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